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RÉSUMÉS 
 
 
Réflexion pour une ethnohistoire des peuples sans écriture au Cambodge 
Frédéric BOURDIER, anthropologue, chargé de recherche, IRD (UMR 912). 
Les documents relatifs au passé des populations sans écriture au Cambodge, 

avant la colonisation et jusqu’à l’indépendance, offrent une version inachevée 
des dynamiques sociales, trop souvent réduites à des croyances et 
superstitions sans âge et dénuées de fondement. Les interprétations 
rapportées du dehors sont exceptionnellement contrebalancées par des 
témoignages provenant de l’intérieur. L’article propose des pistes de 
recherche complémentaires et plaide pour une approche pluridisciplinaire 
propice à une connaissance plus objective de l’ethnohistoire des peuples 
relégués aux marges de l’histoire officielle. 

 
Origine des anciens noms du Cambodge : Fou Nan et Tchen La  
Michel FERLUS, Directeur de Recherche (émérite) au CNRS. 
Les textes chinois nous ont transmis deux termes, Fou-nan et Tchen-la 

(lecture moderne de caractères utilisés phonétiquement), pour désigner le 
Cambodge ancien. La reconstruction linguistique permet de restituer leur 
ancienne prononciation et leur première signification : Fou-nan « (peuple 
des) tertres rituels » s’explique par la langue khmère, et Tchen-la « peuple de 
la cire » par le vietnamien ancien.  

 
Le fer et l’empire angkorien 
Bernard DUPAIGNE, Directeur de recherche au Muséum national d’histoire 

naturelle. 
L’existence du fer a été fondamentale pour le développement de l’empire 

angkorien. Jusque vers 1956, le fer était encore réduit, à partir du minerai, par 
un groupe de l’ethnie kouay, au nord de Kompong-Thom. De nos jours, des 
archéologues s’intéressent de nouveau au rôle du fer au Cambodge et en 
Thaïlande. Des fouilles récentes ont mis à jour un ancien atelier de 
métallurgistes.    
  

Est-ce si surnaturel ?  
Choulean ANG, Professeur à Université Royale des Beaux-arts de Phnom 

Penh, chercheur associé à l’École française d’Extrême-Orient. 
L’idée n’est pas nouvelle : un mythe n’a pas nécessairement besoin qu’un 

temps plus ou moins long se soit écoulé pour se forger. Ceci est 
particulièrement frappant dans l’ancien Cambodge, quand il s’agit de 
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monuments religieux de quelque ampleur. Quelques passages des notes de 
l’émissaire chinois Tcheou Ta-Kouan sur des monuments d’Angkor à la fin 
du XIIIe siècle apparaissent dès le premier abord comme suffisamment 
étonnants pour pousser à regarder la chose de plus près. Il arrive même que 
les inscriptions d’époque aillent au secours des mythes racontés de nos jours.  

 
Des varṇṇāśrama angkoriens aux peuples péariques du Cambodge post-

angkorien. Une possible trace d’une institution angkorienne dans le 
lexique moderne et contemporain 

Michel ANTELME, professeur des universités (INALCO), responsable de la 
section de cambodgien, membre du CERLOM. 

La signification du terme varṇṇāśrama, morphologiquement analysable et 
dont on ne trouve que quelques attestations dans les inscriptions de l’époque 
angkorienne ainsi que dans les IMA (Inscriptions modernes d’Angkor), reste 
largement incomprise, même si l’on pense qu’il s’agissait d’une catégorie de 
population au sein des monastères angkoriens ou āśrama et dont certains 
membres à l’époque post-angkorienne étaient libérés dans le cadre du 
bouddhisme theravādin pour être entrés au service de monastères. L’auteur 
propose de faire le lien avec l’ethnonyme moderne péâ̆r, du nom de 
populations môn-khmères vivant sur une partie du pourtour du Tonlé Sap 
jusque dans le sud-ouest du Cambodge actuel et qui étaient des esclaves de 
pagode ou des dépendants de la couronne khmère au XIXe siècle. 

 
La contribution de Hà Thúc Giao, juge provincial de Vĩnh Long, au débat 

sur l’administration des confins du Đại Nam  
Emmanuel POISSON, professeur à l’Université Paris-VII-Denis Diderot 

(SPHERE, UMR 7219). 
Au milieu du XIXe siècle, les réflexions de Hà Thúc Giao, juge provincial 

de Vĩnh Long, circonscription située dans les confins khméro-vietnamiens, 
ont contribué à l’élaboration d’une politique administrative commune à 
l’ensemble de ces espaces.  Si l’on veut mesurer la portée du mémoire écrit 
par ce mandarin, il convient de l’inscrire dans une vaste réflexion séculaire 
au sein de la bureaucratie du Viêt Nam sur la gestion des autochtones 
peuplant les marges de l’empire.  

 
Approche historiographique et bibliographique des Khmers du delta du 

Mékong du point de vue des études vietnamiennes 
ĐINH Lư Giang (Dpt. de littérature et Linguistique, Faculté des Sciences 

Humaines et Sociales, Univ. Nationale du Vietnam à Ho Chi Minh-Ville). 
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Les Khmers du Sud du Vietnam ne jouent pas seulement un rôle 
historiquement et socio-politiquement important, mais font également l’objet 
d’études ethnologiques, économiques, sociologiques, linguistiques et 
littéraires. Cet article donne un aperçu historiographique (avant et après 
1975) et esquisse un panorama bibliographique de la question khmère du 
point du vue des études vietnamiennes.   

 
Descriptions linguistiques du khmer : différentes approches de la 

singularité 
Joseph Deth THACH, Maître de conférences en linguistique khmère, 

INALCO/USPC, CNRS UMR8202, IRD UMR135, SeDyL. 
La question de la singularité est souvent placée au cœur des discours sur la 

langue khmère, qu’il s’agisse des travaux portant directement sur la langue 
ou ceux qui s’appuient sur celle-ci comme grille de lecture de sa société. Cet 
article propose un parcours sur les différents types de travaux sur la langue 
khmère pour tenter de comprendre les statuts de la singularité que les uns et 
les autres lui accordent.  

 
Quelle est la religion des Khmers ? 
Elizabeth GUTHRIE et Serge THION, respectivement chargée de cours à 

l’Université d’Otago, Nouvelle-Zélande, et ancien chargé de recherche au 
CNRS (CACSPI). 

Cette conférence prononcée en 1998 devant l’Association of American 
Asian Scholars en appelait à une définition en quelques sortes structurale de 
la religion des Khmers. En proposant d’abolir la distinction entre magie et 
religion abusivement instaurée par les premiers anthropologues, les auteurs 
s’appuient sur les ethnographes du fait religieux khmer et sur les historiens 
des religions pour en expliquer le fonctionnement. La métaphore mécanique, 
qui paraît la mieux à même d’en rendre compte, offre ainsi une clef de lecture 
pour mieux comprendre la religion des Khmers. 

 
L’histoire du Cambodge ancien existe-t-elle ? Monuments et documents 

de « dix siècles inconnaissables » 
Éric BOURDONNEAU, maître de conférences à l’École française d’Extrême-

Orient, affilié au Centre Asie du Sud-Est (UMR 8170, CNRS/EHESS). 
Anthropologues, linguistes, philologues ou épigraphistes, archéologues ou 

encore architectes et professionnels du patrimoine, nombreux sont les acteurs 
dont les travaux contribuent à faire progresser notre connaissance du 
Cambodge ancien depuis que celui-ci est devenu un objet d’étude à la fin du 
XIXe siècle. Au sein de cet espace de recherches très hétérogène, la place de 
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l’histoire, comme discipline, n’en demeure pas moins assez mal définie. Bien 
davantage : la nature des sources disponibles serait, pour beaucoup, un 
obstacle insurmontable à l’émergence d’une pratique historienne en tant que 
telle. Une vision assez différente sera présentée ici, se proposant de revenir 
sur les grandes spécificités de notre corpus et de définir une approche 
sensiblement renouvelée de celui-ci. 

 
‘Il n’y a pas de hors-texte’: à propos du Language of the Gods in the 

World of Men 
Ashley THOMPSON, Maître de conférences, School of Fine Art, History of 

Art and Cultural Studies, Université de Leeds. 
Il s’agit d’une réponse aux travaux de Sheldon Pollock sur le ‘Sanskrit 

cosmopolis’ et sa suite. En premier lieu, tout en reconnaissant l’importance 
majeure de ces travaux, à la lumière du cas du Cambodge nous remettons en 
question certains points de ce schéma général. Ensuite c’est la marginalité de 
la région sud-est asiatique en tant que telle par rapport à ‘Bhāratavarṣa’ qui 
trouble l’uniformité de la cosmopole telle que Pollock le qualifie. Mais notre 
centre d’intérêt se situe dans une région autrement marginale à celui de 
Pollock : la région, si elle en est une, de la différence sexuelle. Notre défi est 
de démontrer qu’une analyse des questions relevant de la différence sexuelle 
peut nous renseigner d’avantage sur les rapports entre l’universel et le local 
que Pollock peine à comprendre, et ainsi contribuer à une meilleure 
compréhension des mécanismes de pouvoir à l’œuvre pendant et après la 
cosmopole sanskrite. 

 
Des sources lacunaires de l’histoire à l’histoire complexifiée des sources. 

Éléments pour une histoire des renaissances khmères (c. XIVe-c. XVIIIe s.) 
Grégory MIKAELIAN, chargé de recherche au Centre Asie du Sud-Est 

(CNRS/EHESS, UMR 8170). 
La paucité de sources disponibles pour reconstituer le passé des Khmers 

post-angkoriens conditionne à la fois le traitement historique et les diverses 
dénominations de cette période, en un sens qui les font dépendre de l’état du 
savoir relatif à la période angkorienne et des stéréotypes qui lui sont associés. 
Progresser dans la connaissance de ce demi-millénaire (c. XIVe-c. XVIIIe 
siècles) et le qualifier pour ce qu’il est plutôt que pour ce qu’il n’est plus 
implique au préalable de s’interroger sur le pourquoi de la rareté des sources. 
Les formes cycliques du gouvernement des hommes instituées par un État 
royal bouddhique d’inspiration siamoise qui se sait et se revendique comme 
l’héritier de la grande cité d’Angkor apparaissent ici comme déterminantes 
dans l’exercice de production (ou de non production) des documents écrits.   




